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   Chères adhérentes, chers adhérents, 
 
Soci®t® Centrale dõAgriculture dõHorticulture et dõAcclimatation de Nice et des Alpes 
Maritimes, telle est la d®nomination officielle de notre association, reconnue dõutilit® 
publique depuis 1894. Une raison sociale qui peut paraître vieillotte, notamment avec ce 
terme dõacclimatation qui renvoie au XIX¯me si¯cle.  
Que nenni !  
 

Le changement climatique de plus en plus rapide que nous vivons nous impose déjà et nous 
imposera davantage ¨ lõavenir dõacclimater des esp¯ces v®g®tales issues dõautres 
continents*. À notre modeste mesure nous traitons de ce sujet dans nos cours de 
jardinage, de botanique, dans les conférences, dans notre revue « Au bout du Jardin » 
etc.  
Bref, notre raison dõ°tre nõa pas pris une ride.  
 

Les samedi 19 et dimanche 20 septembre prochains ¨ lõoccasion des journ®es europ®ennes 
du patrimoine, nous présenterons au public dans le palais notre savoir-faire. Nous 
comptons sur vous pour participer à la pleine réussite de ces journées avant (nettoyage, 
installation) pendant (visites guidées, tenue des stands, surveillance) et après ce 
rendez-vous important avec le public (démontage, rangement, nettoyage). 
 

Acclimatation des plantes, adaptation des humains, le nouveau logiciel de gestion de notre 
association est maintenant installé. Il va rendre plus efficace notre gestion 
administrative et comptable et vous faciliter les proc®dures dõinscription en tout genre : 
adh®sion, cours, sorties, etc. D®j¨ adopt® par beaucoup, mais inqui®tant pour dõautres 
lesquels ont des difficult®s ¨ sõy adapter. Ne vous d®couragez pas, des formations ad 
hoc seront organisées à la rentrée pour vous familiariser avec cet outil. 
 

Dans lõattente, la lecture de ce num®ro dõ®t® de notre revue vous permettra 
dõappr®cier une nouvelle fois lõ®tendue de nos activit®s et le d®vouement de nos auteurs 
bénévoles, que je remercie en votre nom. À très bientôt ! 
 
* Voir plus bas lõarticle de Loµc Cardin sur la ç poire de terre è notamment 
 

 Le président, Pierre VASSEUR 
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On connait tous la pomme de terre (Solanum tuberosum L.) mais ¨ quoi ressemble la poire de terre ? Cõest une 
plante que lõon trouve initialement en Am®rique du Sud dans les zones andines vers 2000 m dõaltitude 
(Colombie, Équateur, Pérou, Bolivie, Argentine), le Pérou étant le centre originel. Nommée localement Yacon, 
aricoma, jiquima ou iquimilla, elle est cultivée à des fins alimentaires depuis fort longtemps par les populations 
incas. 
 
Proche du tournesol, du topinambour et donc appartenant à la famille des Astéracées (ex Composées), son 
nom latin est Smallanthus sonchifolius (Poepp. & Endl.) H. Rob. (1978) avec comme synonymes Polymnia edulis 
Wedd., Polymnia sonchifolius Poeppig & Endlider. 

Cõest une plante herbac®e, vivace et p®renne. La tige cannel®e, robuste peut atteindre deux m¯tres. Elle est 
terminée par une « fleur jaune foncé à orangé ». Elle est entourée de « fleurs axillaires ». Le capitule est de petite 
taille par rapport à celui du tournesol. Ce dernier rassemble des fleurs ligulées en bordure et des fleurs tubulées 
au centre. Les feuilles portées par de longs pétioles velus et ailés sont triangulaires. Les jeunes feuilles opposées 
peuvent être de couleur violette ; elles deviennent vert fonc® ¨ lõ®tat adulte.  
Les racines sont nombreuses ; certaines vont se tubériser et prendront une forme plus ou moins allongée et 
fusiforme (globuleuses à longues, 40 cm). On distingue deux catégories : les gros tubercules destinés à la 
consommation et les petits réservés, en partie, pour la consommation et en partie pour la future plantation. La 
couleur de la peau (épiderme) va du blanc, marron beige au rouge selon les variétés (une dizaine répertoriée).  

La poire de terre ou yacon par Loïc CARDIN 
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La chair blanche, parfois beige, est ferme, croquante et sucrée. 
Dans les régions andines, on consomme les 
tubercules et les feuilles. Les tubercules, qui 
ressemblent le plus souvent ¨ ceux de lõigname, 
sont récoltés dès les premières gelées. Chaque 
plant peut donner une dizaine de tubercules 
(jusquõ¨ 400 g) dont le poids total varie de 2 ¨ 5 kg.  
Une fois épluchés, les tubercules, dont le goût 
sõapparente ¨ celui de la poire ou du melon, 
peuvent °tre mang®s crus ou permettent dõobtenir 
un jus sucré et désaltérant.  Ce jus contient 80 % 
dõeau, des sels min®raux (K, Mg, Ca, Fe), quelques 
protéines, des fibres pré-biotiques, un peu 
dõinuline et surtout du fructoligosaccharide (FOS) 
soit 70 à 80 % du poids sec.  
En cuisine, on les cuit ¨ lõeau, au four ; on les 

d®guste en pur®e, en gratin, en chips. Durant lõhiver, ils sont ®galement conserv®s dans un local ¨ lõabri du gel, 
frais et sec ou sous forme séchée ou de farine. Les feuilles servent à préparer des infusions dont les propriétés 
sont antioxydantes, antiglycémiques et anti-inflammatoires.  
On fabrique du sirop de yacon (voir Yacon & Co). Le jus est chauff® ¨ basse temp®rature pour ®liminer lõexc¯s 
dõeau mais aussi afin de conserver la saveur l®g¯rement acidul®e et fruit®e (note de caramel). Ce sirop, qui 
ressemble ¨ celui de lõ®rable ou au miel, peut sõutiliser de plusieurs fa­ons comme sucre de table, dans les 
salades de fruits, dans les laitages (yaourt), les crêpes, les boissons chaudes ou froides, en pâtisserie (clafouti), 
etc. Un pâtissier de la Sarthe propose même une tarte à la poire de terre. Son pouvoir sucrant est nettement 
plus ®lev® que celui du sucre (il sõagit de saccharose, soit deux mol®cules de glucose). Mais lõint®r°t principal 
réside en faveur des diabétiques. En effet, le constituant principal, le fructoligosaccharide (FOS), au fort 
pouvoir sucrant est une mol®cule qui nõest pas assimilable par lõhomme. Son index glyc®mique est de 1 sur 100 
par rapport au saccharose qui est de 65. On se rend compte imm®diatement de lõint®r°t de cette plante pour des 
millions de personnes souffrant de cette maladie. Bien entendu, des industries agroalimentaires comme Nestlé, 
Danone et autres (pharmaceutiques) lõont aussi bien compris. 
Certes, des succédanés du sucre existent déjà : il y a la stevia rebaudiana Bertoni que lõon trouve sous forme de 
feuilles fraiches ou en poudre et aussi dõextraits purifi®s ou des produits de synth¯se comme lõaspartam ou la 
saccharine mais avec des inconvénients notables pour ces deux derniers. Le sirop de yacon, produit naturel de 
saveur agréable, présente, lui aussi, une alternative au sucre (saccharose) considéré comme ennemi N° 1 pour 
les diabétiques et pour les personnes en surcharge pondérale. Cependant, des recommandations sur le dosage 
sont à lire (voir annexe). 
La culture du yacon sõapparente ¨ celle de la pomme de terre. Dõailleurs, il a ®t® introduit pour remplacer la 
pomme de terre dans certaines r®gions lors de lõ®pisode catastrophique de lõarriv®e du mildiou (d®formation de 
mildew) ayant notamment causé la famine en Irlande (1850).  Ce champignon cryptogamique (Phytophtora 
infestans (Mont.) de Bary) d®truit le tubercule par pourriture de lõint®rieur. La plante a ®t® introduite au Maroc ¨ 
lõ®poque du protectorat fran­ais, mais sans succ¯s, pour produire de lõalcool (J. Guillaume). 
La multiplication se fait de façon végétative par éclat de souche des plus petits tubercules ; le plant originel peut 
aussi être replanté plusieurs années de suite. Néanmoins, il est facile de le multiplier à partir de la tige vers le 
mois dõao¾t. Une fois pr®par®, le tron­on de tige est plac® dans un bocal rempli dõeau avec du charbon de bois 
ou, mieux, dans un godet de terreau humidifi® envelopp® dõun sac plastique (bouturage ¨ lõ®touff®), le tout plac® 
dans un endroit chaud. La r®ussite est am®lior®e en utilisant des auxines de rhizogen¯se que lõon trouve dans le 
commerce. 
Comme pour la pomme de terre, les tubercules de la r®colte pr®c®dente sont conserv®s durant lõhiver dans un 
local frais ¨ lõabri du gel. On place les tubercules sur un lit de sable, de sciure, de tourbe, de terre ou autres 
protections ¨ lõinstar des pieds de dahlias.  Le sol ®tant pr®par®, d®sherb®, on r®alise des sillons ou des trous de 
15 cm de profondeur. La plantation se fait dès la fin des gelées (fin avril, début mai). Les tubercules de petite 
taille (le bourgeon en position supérieure) sont espacés de 80 à 100 cm. Il est utile de pailler pour protéger le 
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tubercule et éviter un désherbage précoce. Il est souvent préférable de conditionner les tubercules 3 semaines 
avant la plantation en les mettant en jauge ou individuellement en pot. Cette plante demande un sol fertile, bien 
drainé et une exposition très ensoleillée. La récolte par arrachage des souches - un sol meuble est plus adapté - 
se situe 7 mois environ (octobre, novembre) après la mise en terre. On attend le flétrissement des feuilles et de 
la tige. Lõarrachage doit °tre r®alis® avec pr®caution car les tubercules se cassent facilement. Pour une bonne 
maturation, on attend quelques semaines avant de les consommer. Il est à noter que la production de graines 
est très faible, voire inexistante. 
Cõest donc une plante rustique, r®sistante, ¨ fort d®veloppement (2 m de haut sur 0,8 de large) qui ne n®cessite 
pas dõentretien particulier sauf ¨ pr®voir un arrosage en ®t® lors de p®riode de s¯cheresse. ë ce jour, on ne 
signale aucune maladie. Son avenir en France est pour lõinstant tr¯s limit® bien que lõon trouve, ­¨ et l¨, des 
témoignages de personnes - en Bretagne, en Vendée, dans la Sarthe, en Alsace - qui la cultivent dans leur 
potager (notamment en permaculture) pour leur consommation et ou pour la vente. On la cultive en Belgique 
(province du Limbourg). Le yacon figure dans le catalogue de nombreuses pépinières avec une bonne 
documentation pour la plantation. 
Une Start-up (Yacon & Co) basée à Vichy propose deux produits : le sirop et une pâte à tartiner contenant du 
cacao et de la noisette. Une tentative de cette culture en Auvergne ayant échoué (!), cette entreprise importe le 
sirop du Pérou. Pour assurer un approvisionnement stable, elle a construit une usine de transformation dans ce 
pays. Cependant, cette m°me entreprise (notamment afin de r®duire lõempreinte carbone) a explor® la 
possibilit® de la cultiver en Bretagne. La station exp®rimentale de Kerguehennec a relev® le d®fi. Cõest ainsi que 
dix mille plants ont été plantés et que la première récolte a eu lieu en 2024 à Bignan (Morbihan). Le rendement  
estim® est de 30 ¨ 50 tonnes ¨ lõhectare. Ce r®sultat est encourageant mais il reste ¨ maitriser le d®sherbage 
(paillage) et la mécanisation pour intéresser de nouveaux agriculteurs. Il sera également nécessaire de faire une 
sélection dans plusieurs domaines (tubercule plus résistant à la cassure par exemple). 
 
En dehors de cet aspect agricole à des fins alimentaires, cette plante peut figurer dans un jardin en isolé ou en 
fond de massif pour son envergure, son feuillage et sa floraison. Cela permet de joindre lõutile (tubercule et 
feuille comestible) ¨ lõagr®able. 

Loïc CARDIN 
Photos : N° 1, jardin du Grand Blottereau à Nantes 

N° 2 à 4, Équateur                
N° 5 & 6 Web                    

 
Références :  
Jean Guillaume. Ils ont domestiqué plantes et animaux. 2010. Ed. Quae. 
Le sillon belge. Le yacon, une nouvelle option intéressante pour certains agriculteurs. 2018. 
Nombreux articles sur le web. 
 
PS : Le genre Smallanthus Mack. comporte 5 espèces. Smallanthus uvedalia (L.) Mack. ex Small est originaire de 
lõest des USA (New York jusquõau Texas) ®tait utilis® par les Am®rindiens comme stimulant et laxatif (racine). 
S. pyramidalis (Triana) H. Rob. est cultivé pour ses racines en Colombie, au Venezuela et en Equateur. S. 
maculatus (Cav.) H. Rob. se trouve dans les for°ts humides de lõAm®rique centrale, les tiges sont vein®es de vert 
et de noir. S. fruticosus (Benth.) H. Rob. contient des flavones cytotoxiques. Toutes ces espèces produisent de 
belles inflorescences jaunes et peuvent être utilisées en ornementation de jardins. 
La poire de terre (S. sonchifolius) figurait dans le calendrier républicain et était fêtée le 13 brumaire.  
Les pré-biotiques sont les éléments indigestes (fibres) qui alimentent après fermentation la flore intestinale 
(probiotiques). 
Les fructoligosaccharides ou oligofructoses sont des molécules composées de fructoses (chaîne de 2 à 60) et de 
glucose. On en trouve dans de nombreuses plantes : topinambour, yacon, oignon, ail, Allium empoloprasum, 
asparagus, Pachyrhizus erosus, banane fruit, chicorée racine et certaines céréales. Ces molécules, en raison des 
liaisons particulières, ne sont pas dégradées par les enzymes digestives. Ce sont des fibres alimentaires solubles ; 
elles servent de substrat pour des bactéries. Elles stimulent en particulier des bactéries bénéfiques comme les 
bifidobacters. 
Cependant, il est recommandé de ne pas dépasser 10 g de fibres par jour. En effet, une consommation 
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excessive entraine des effets ind®sirables (ballonnements, diarrh®es). Il y a donc lieu dõ°tre prudent surtout 
quand on est atteint de certaines maladies (côlon irritable, radiothérapie digestive, etc.). Il est préférable de 
consulter un m®decin. Ces produits sont dõailleurs interdits dans lõalimentation des nourrissons. 
 
La Stevie (Stevia rebaudiana), lõherbe sucr®e, originaire du Paraguay fait partie de la famille des Ast®rac®es. D®j¨ 
cultiv®e par les Guaranis ¨ lõ®poque pr®colombienne, elle est maintenant plant®e ¨ grande ®chelle en Am®rique 
du Sud et en Asie car elle contient des substances naturelles édulcorantes intenses. Ce sont des glycosides de 
stéviols (A, B, C, D, E, F). Les feuilles fraiches ou en poudre ont un pouvoir sucrant 40 fois supérieur à celui 
du sucre (saccharose). Les extraits purifiés contiennent plusieurs molécules dont la rébaudioside A, responsable 
du goût de réglisse qui peut être désagréable. Leur pouvoir sucrant est de 200 à 350 fois supérieur à celui du 
sucre, sans apport de calories. Ils sont autoris®s depuis 2011 dans lõUE. En 2008, la FAO pr®conisait un apport 
maximal de 4 mg par kg et par jour. Ils sont surtout employés pour le café et le thé en remplacement du sucre. 
Les personnes les plus concernées sont les diabétiques et les obèses. La plante est cultivée au Japon depuis 
1970 pour remplacer les édulcorants de synthèse comme le cyclamate et la saccharine dont les effets néfastes 
sur la santé sont notables. Les produits à base de stévie sont particulièrement consommés au Japon et en 
Australie sans probl¯mes depuis 1971, ainsi que dans la plupart des pays asiatiques et dõAm®rique du Sud. 
Enfin, des études ont montré une action antibiotique et une action anti parasitaire contre Borrelia burgdorferi 
(maladie de Lyme). 

En montant les escaliers du Palais, avez-vous remarqu® la touffe dõA®ranthos sur votre gauche ?  
Chez lõun de nos soci®taires, ces plantes ont trouv® un refuge original : une haie. Elles arborent déjà de jolies 
fleurs ñ l'unique floraison de leur vie, comme vous le savez sans doute.  
D¯s lõann®e prochaine, de nouveaux rejets viendront prendre la rel¯ve ! 

 

Quand les « Filles de l'Air » s'invitent  
au jardin du Palais par Dominique VINOT  
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Après avoir exploré les bases du « Wood Wide Web » lors de lõarticle pr®c®dent, plongeons aujourd'hui dans sa 
face cachée. Loin de l'image d'Épinal d'une nature purement idyllique (note 1), l'écosystème forestier dissimule 
ses propres pirates, ses spams et ses détournements de données. Dans la nature, la survie reste une compétition 
féroce : découvrez comment certains profils détournent le réseau mondial à leur avantage exclusif. 
 
1. Les Hackers : les plantes "mycohétérotrophes" (note 2). 
Imaginez un internaute qui saturerait sa bande passante en téléchargeant des téraoctets de données sans jamais 
rien partager en retour. C'est le mode opératoire de végétaux comme la Néottie nid-d'oiseau (une orchidée 
sauvage) ou le Monotrope suce-pin. 
Leur profil : dépourvues de chlorophylle, ces plantes sont incapables de réaliser la photosynthèse pour 
produire leur propre énergie. 
Leur piratage : elles s'infiltrent dans les connexions souterraines pour intercepter les flux de carbone envoyés 
par les grands arbres. En s'appropriant ces nutriments sans aucune contrepartie, elles agissent comme de 
véritables parasites du Web forestier. 
 
2. Le « Malware » Chimique : l'allélopathie (note 3). 
Le réseau interconnecté ne sert pas qu'à s'entraider ; il peut aussi devenir le vecteur d'une cyberguerre 
impitoyable pour l'accès à la lumière et à l'espace. 
Le cas du Noyer Noir : cet arbre synthétise une toxine redoutable, la juglone. Plutôt que de simplement la 
laisser saturer le sol, il utilise les filaments de champignons comme un réseau de distribution pour injecter ce 
poison directement chez ses voisins. 
L'impact : l'infrastructure censée nourrir la communauté se transforme en une arme de destruction ciblée pour 
éliminer la concurrence. 
 
3. Le Marché Noir : Le chantage des champignons. 
Les champignons ne travaillent pas gratuitement ; ce sont de redoutables courtiers en ressources. 
Des recherches indiquent qu'un arbre manquant de générosité en carbone se voit immédiatement sanctionné. 
Le champignon peut bloquer l'accès aux minéraux ou détourner les nutriments vers un voisin plus rentable. Le 
modèle économique est strict : si votre taux de transfert chute, votre bande passante est coupée. 
 
4. Les Attaques par Déni de Service : Le spam de signaux 
En période de crise majeure (comme une sécheresse prolongée), le réseau sature. Tous les arbres émettent des 
alertes chimiques et électriques simultanément. 
Ce flot continu d'informations s'apparente à une attaque DDoS informatique (note 4) : le bruit de fond 
paralyse le système, rendant les signaux d'urgence individuels illisibles et ralentissant la capacité de réaction 
globale de la forêt. 
 
En résumé : Le Wood Wide Web dépasse largement le concept d'utopie pacifiste. C'est un marché 
interconnecté complexe où la coopération flirte constamment avec l'espionnage et le vol ñ et c'est précisément 
cet équilibre des forces qui garantit la résilience de la forêt. 

Dominique VINOT 
Note 1 : l'image d'Épinal - Le rapport avec notre article - D'où vient cette expression ? 
Au XIXe siècle, une imprimerie située dans la ville d'Épinal (dans les Vosges, en France) est devenue très 
célèbre en fabriquant des gravures sur bois colorées. 
Ces « images d'Épinal » étaient vendues par des marchands ambulants et représentaient : 

¶ Des scènes historiques à la gloire des rois ou de Napoléon. 
¶ Des contes moraux très simplistes. 

Au cïur de la ç Cybercriminalit® Verte è  
Quand la forêt se pirate par Dominique VINOT  

https://www.scah-nice.fr/phocadownload/ABJ/ABJ92.pdf
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¶ Des paysages ruraux parfaits et joyeux. 
Le but était de plaire au grand public et d'éduquer les enfants. Les dessins étaient volontairement très simples, 
les bons étaient très bons, les méchants très méchants, et les décors toujours magnifiques. 
 
Dans le contexte du Wood Wide Web : 

¶ L'image d'Épinal : c'est de croire que la forêt est un réseau de solidarité pure, un monde "bisounours" où 
les arbres partagent tout par pure bonté d'âme. 
¶ La r®alit® scientifique : cõest un monde de comp®tition f®roce, de piratage, de march® ®conomique et de 
guerre pour la survie. 
Utiliser cette expression permet donc de casser le cliché pour introduire une vision plus réaliste et scientifique 
de la forêt. 
 
Note 2 : Mycohétérotrophe 
Le mot ç mycoh®t®rotrophe è a l'air tr¯s barbare, mais il se d®coupe tr¯s facilement pour r®v®ler son sens. Cõest 
le terme scientifique pour désigner les « profiteurs » ou les « hackers » du réseau forestier. 
Pour bien comprendre, décortiquons le mot et le concept : 
L'étymologie (d'où vient le mot ?) 
Le terme est composé de trois racines grecques : 

¶ Myco : le champignon. 
¶ Hétéro : différent / autre. 
¶ Trophe : se nourrir. 
Littéralement, une plante mycohétérotrophe est une plante qui « tire sa nourriture d'un autre, en passant par un 
champignon ». 
Pourquoi ce comportement est-il unique ? 
Normalement, les plantes sont autotrophes : grâce à la chlorophylle (qui leur donne leur couleur verte) et à la 
lumière du soleil, elles font de la photosynthèse pour fabriquer leur propre nourriture (le sucre). 
Les plantes mycohétérotrophes, elles, ont brisé les règles du jeu : 

¶ Elles n'ont pas de chlorophylle : c'est pour cela qu'elles sont souvent de couleur blanche, jaune, brune ou 
violacée, mais jamais verte. 
¶ Elles ne font pas de photosynthèse : la lumière du soleil ne leur sert à rien. Elles pourraient techniquement 
pousser dans le noir complet. 
Comment font-elles pour survivre ? 
Puisqu'elles ne travaillent pas pour fabriquer leur énergie, elles la volent. 
Elles s'insèrent de force dans le Wood Wide Web. Leurs racines se connectent aux filaments de champignons 
qui relient déjà les grands arbres. Ensuite, elles se comportent comme un vampire ou un hacker : elles aspirent 
le sucre que l'arbre a envoyé au champignon. 
Le champignon se fait duper, l'arbre se fait piller, et la plante mycohétérotrophe grandit tranquillement sans 
avoir fourni le moindre effort. 
Deux exemples courants en forêt 

¶ La Néottie nid-d'oiseau : une orchidée sauvage française qui ressemble à une tige beige/brune desséchée. 
On croit souvent qu'elle est morte, mais elle est bien vivante et se nourrit aux dépens des hêtres ou des chênes. 
¶ Le Monotrope suce-pin : une plante entièrement blanche comme de l'ivoire ou de la cire, qui pousse à 
l'ombre des grands pins en détournant leur énergie. 

 
En résumé : les plantes mycohétérotrophes sont les passagers clandestins de la forêt. Elles illustrent 
parfaitement le fait que le Wood Wide Web n'est pas un club de bienfaisance, mais un réseau informatique où 
certains ont appris à pirater la connexion des autres. 
 
Note 3 : Lõall®lopathie 
Lõall®lopathie (du grec allőlon qui signifie « l'un l'autre » et pathos qui signifie « souffrance » ou « affection ») est 
une stratégie de guerre chimique utilisée par les végétaux. 
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Cõest le ph®nom¯ne par lequel une plante lib¯re des substances chimiques dans son environnement pour 
bloquer la croissance, la germination ou le développement des autres plantes qui l'entourent. En clair : c'est l'art 
d'empoisonner ses voisins pour éliminer la concurrence. 
Comment ça fonctionne ? 
Pour capter la lumière du soleil, l'eau et les nutriments du sol, la compétition est féroce en forêt. Plutôt que de 
simplement faire pousser ses racines plus vite, la plante allélopathique va saboter le terrain. 
Elle produit des molécules toxiques (appelées composés allélochimiques) et les propage autour d'elle de 
plusieurs manières : 

¶ Par les racines : les toxines sont directement injectées dans le sol. 
¶ Par les feuilles mortes : en tombant et en se décomposant au sol, les feuilles libèrent le poison, empêchant 
les graines des autres plantes de germer. 
¶ Par l'atmosphère : certaines plantes libèrent des gaz toxiques par leurs feuilles. 
Le lien avec le Wood Wide Web : Le "Malware" 
Dans l'article, nous avons vu le cas du Noyer Noir. Cet arbre produit une toxine très puissante appelée la 
juglone. 
Là où le Noyer Noir est un redoutable "cybercriminel", c'est qu'il ne se contente pas de laisser la juglone couler 
passivement dans le sol. Il utilise les filaments de champignons du Wood Wide Web comme des canalisations 
pour envoyer son poison directement et rapidement jusqu'aux racines des arbres voisins. C'est l'équivalent 
parfait d'un pirate informatique qui injecterait un virus (un malware) dans le réseau câblé pour faire crasher les 
ordinateurs de ses rivaux. 
Autres exemples célèbres d'allélopathie 

¶ Le Eucalyptus : ses feuilles au sol libèrent des huiles qui empêchent presque toute autre végétation de 
pousser sous lui. C'est pour cela que les forêts d'eucalyptus sont souvent très "propres" et vides au sol. 
¶ L'Ail : dans un potager, l'ail libère des substances qui bloquent la croissance des légumineuses (comme les 
haricots ou les pois). C'est pour cela qu'on évite de les planter côte à côte. 

 
En résumé : l'allélopathie est le système de défense et d'attaque chimique des plantes. Associée au Wood Wide 
Web, elle transforme un réseau d'entraide en une autoroute pour propager des armes de destruction massive 
végétales. 
 
Note 4 : Attaque DDos 
Une attaque DDoS (pour Distributed Denial of Service, ou Attaque par Déni de Service Distribuée en français) est 
une cyberattaque qui vise à rendre un site web ou un service en ligne totalement indisponible en le 
submergeant de connexions. 
Pour comprendre simplement : imaginez quõun magasin re­oive soudainement la visite de 10 000 personnes en 
même temps. Ces personnes n'achètent rien, elles se contentent de bloquer les portes, de saturer les caisses et 
de crier. Les vrais clients ne peuvent plus entrer, et le magasin est obligé de fermer ses portes. C'est exactement 
ce qui arrive à un site web lors d'une attaque DDoS. 
 
Comment ça fonctionne techniquement ? 
Un pirate informatique ne lance pas cette attaque tout seul depuis son ordinateur (sa propre connexion ne 
suffirait pas à faire planter un gros site). Il utilise une armée de l'ombre appelée un botnet (un réseau de 
robots). 

L'infection  : le pirate infecte des milliers (parfois des millions) d'ordinateurs, de smartphones ou d'objets 
connectés (caméras, télévisions) à travers le monde à l'aide d'un virus. Les propriétaires de ces appareils ne 
se rendent compte de rien. 
L'assaut : sur ordre du pirate, tous ces appareils infectés se connectent en même temps à la même adresse 
web (par exemple, le site d'une banque ou d'un gouvernement). 
Le crash : Le serveur du site web, incapable de traiter des millions de demandes simultanées, sature, 
surchauffe et finit par tomber en panne. Le site devient inaccessible. 

Le lien avec le Wood Wide Web : le "Spam de signaux" 
Dans notre article sur la forêt, nous avons utilisé l'attaque DDoS comme métaphore pour expliquer ce qui se 
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passe lors d'une catastrophe écologique majeure (comme une sécheresse extrême ou une canicule prolongée). 

¶ En temps normal : le réseau gère de petits flux d'informations (un arbre prévient ses voisins directs d'une 
attaque de chenilles). 
¶ En temps de crise (l'attaque DDoS naturelle) : des millions d'arbres à la fois se mettent à envoyer des 
signaux de détresse électriques et chimiques à travers les racines et les champignons. Le réseau souterrain est 
littéralement bombardé et saturé d'informations. 
Ce "bruit de fond" massif paralyse le système : les signaux spécifiques ne circulent plus correctement, les 
champignons sont submergés, et la capacité de la forêt à réagir de manière organisée est temporairement 
"bloquée", exactement comme un site web qui a crashé. 
En résumé : une attaque DDoS, c'est créer un embouteillage monstrueux et volontaire pour paralyser un 
système. En informatique, cela bloque les serveurs ; en forêt, la saturation des signaux de détresse paralyse la 
communication entre les arbres. 
R®f®rences : La vie secr¯te des arbres de Peter Wohlleben et ë la recherche de lõArbre-Mère de Suzanne 
Simard. 

Succulentes par Loïc CARDIN 

LõOrto Botanico di Mod¯na a ®t® cr®® par la volont® de Francesco III dõEste en 1758 pour la culture et lõ®tude 
des plantes médicinales.   
De petite taille - un peu plus dõun hectare - il abrite entre autres quelques serres froides réservées aux plantes 
succulentes et cactées. En voici une sélection.            
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